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SAUMUR, 27 JANVIER 

LÀ LIBERTÉ ÉLECTORALE 

Encore qoe nous soyons bien fixés sur la 

manière dont le gouvernement entend et 

pratique la liberté électorale, il ne faut pas 

se lasser de signaler à la conscience publi-

que les attentats commis contre cette liberté. 

Deux documents, l'un remontant à quelques 

semâmes, l'autre né d'hier, nous appor-

tent à cet égard de précieux renseigne-

ments. 
Le premier de ces documents est la cir-

culaire envoyée aux électeurs douteux ou 

suspects du département du Lot par le « co-

mité da vigilance ». Ce comité, composé de 

républicains, s'était donné pour mission, 

non de veillera ce que la liberté électorale 

fût sauvegardée, mais, au contraire, de do-

miner les électeurs par la menace et la vio-

lence. Dans la circulaire dont nous avons le 

texte sous les yeux, on avertit les « pension-

nés du gouvernement » que, s'ils font oppo-

sition à la République, on sévira contre eux 

et qu'on cessera de « prodiguer l'or à des 
créatures ingrates >. 

Il sera permis de faire observer en pas-

sant que les prétendus « pensionnés du 

gouvernement » sont les vieux serviteurs du 
pays et que la pension qui leur est payée est 

le revenu d'un capital qui leur a été retenu 

par fractions pendant leur temps d'activité. 

t« n est donc pas une faveur que leur oc-

roie le gouvernement, c'est une dette qu'il 
leur paie. S'ils venaient à en être privés, ils 

seraient victimes d'une véritable spoliation. 

h9 meoace a donc ici un caractère vérita-
blement odieux qui s'accentue plus encore si 

°jj°°6eque,la plupart du temps, les « pen-

< tn»r garnement » sont dans une 
"i,„V°.

n
 P

lus
 ou moins précaire et tombe-

aï îï dans un
« véritable misère, si on ces-

sait de payer ce qui leur est dû. 

Dourr.
8
.^?

11 dira
-
l
-on. le gouvernement 

d'un î -,
 rendu

 responsable des actes 
UD Coœ,,é

 priTÔ?On pourrait répondre 

d'abord que le comité de vigilance du Lot 

qui a envoyé la circulaire était composé des 

chefs du parti républicain dans le départe-

ment, que la préfecture était parfaitement 

au courant de ses actes, qu'elle s'est bien 

gardée d'intervenir pour empêcher les me-

naces ou en constater l'inanité. Mais il y a 

plus. Ce qui prouve bien que les sentiments 

exprimés dans ce document officieux étaient 

bien ceux de l'administration , c'est que, 

dans le document d'hier, nous les voyons 

se manifester sous une autre forme. Il s'a-

git de la circulaire envoyée par M. le minis-

tre des travaux publics aux fonctionnaires 

de ce département, et que nousavonspubliée 

hier. Dans cette circulaire, comme on l'a 

vu, M. Baïhatst déclare que le gouvernement 

réclame des fonctionnaires, indépendamment 

de l'accomplissement de leurs devoirs profession-

nels, un concours dévoué... « Je n'hésiterai 

pas, ajoute le ministre, à sévir contre les 

fonctionnaires qui se déroberaient à ce de-
voir. » 

C'est toujours, on le voit, les mêmes exi-

gences. Non-seulement on ne permet pas 

aux fonctionnaires de se tenir uniquement 

sur le terrain de leurs fonctions, mais on 

exige d'eux un concours absolu. Il faut qu'ils 

soient des agents électoraux. L'ingénieur 

des mines comme le plus humble canton-

nier, le plus mince retraité lui-même doi-

vent se mettre au service des candidatures 

agréables. Il ne suffit pas qu ils se tiennent 

sur la réserve. Ils ne doivent pas hésiter à 

prendre part à la lutte. 

Telle est aujourd'hui la liberté électorale 

et l'indépendance des citoyens. 

Chronique générale, 

Hier, au Sénat, M. Blavier, sénateur de 

Maine-et-Loire, a déposé une proposition 

de loi relative à la responsabilité des acci-

dents dont les ouvriers sont victimes dans 

leur travail. 

On a ensuite procédé au tirage au sort 

pour déterminer le département qui aura à 

élire un sénateur en remplacement de M. 

Foubert, sénateur inamovible, décédé. 

C'est le département do la Loire-Infé-

rieure qui a été désigné. Voilà un siège 

gagné pour la droite. 

A la fin de la séance, M. Goblet a déposé 

un projet tendant à faire déclarer jours 

fériés les lundis de Pâques et de Pentecôte. 

Au conseil des ministres tenu hier matin, 

à l'Elysée, sous la présidence de LM. Grévy, 

M. de Freycinet a soumis à la signature du 

Président de la République un décret qui 

organisa le protectorat de l'Annam et du 

Tookin et institue un conseil de protectorat. 

Trois résidences sont en outre créées : 

l'une générale et les deux autres supérieu-
res. 

La résidence générale aura son siège à 

Hué et on sait que les fonctions de résident 

général sont réservées à M. Paul Bert. 

Les deux résidences supérieures auront 

leurs sièges : l'une à Hué et l'autre à Ha-
noï. 

* * 
La campagne contre le clergé est poursui-

vie avec rage par le libéral M. Goblet: 

Quatre-vingt-dix-sept vicariats viennent 

d'être supprimés dans le diocèse de Coutan-
ces. 

M*r l'évêque de Digue a reçu, le 12 de ce 

mois, une lettre du préfet des Basses-Alpes, 

lui annonçant la suppression de vingt-six 

vicariats dans son diocèse. 

Dans l'Indre, 4 7 vicariats ont été suppri-
més. 

Dans le Cher, le chiffre des suppressions 

s'élève également à 4 7 vicariats. 

C'est le seul point sur lequel le gouverne-

ment républicain, qui fait à la Chambre la 

piètre figure que l'on sait, montre de la force 

et de l'énergie. Après ça, il compte peut-

être sur les dépouilles des pauvres prêtres 

pour boucher le trou des 230 millions 

qui manquent à son budget. 

Les révocations de maires et d'adjoints 

conservateurs dans les Landes, à propos des 

dernières élections législatives, ont donné 

lieu à des élections partielles municipales 

qui ont jusqu'ici tourné à la honte des ré-
publicains. 

La plus significative de ces élections est 

celle de la commune de Hauriet, dont le 

maire républicain a tout essayé dimanche 

dernier en faveur du candidat de son choix. 

Ce candidat a d'ailleurs échoué à une 

majorité considérable. Et, chose digne de 

remarque, l'élu conservateur est un simple 

colon, un simple métayer, et le républicain 

battu, un des gros propriétaires de la com-
mune. 

* * 

LA SUPPRESSION DES OCTROIS. 

M. Yves Guyot doit présenter un projet da 

loi portant suppression des octrois. Les 

communes seraient laissées libres de trans-

former leurs octrois en taxes directes, dont 

elles détermineraient elles-mêmes l'assiette. 

■— Quand la taxe serait proportionnelle, la 

délibération du conseil municipal suffirait ; 

quand la taxe serait progressive, le taux de 

la progression devrait être approuvé par 

une loi. Les droits perçus par l'Etat, à l'en-
trée des villes, pourraient être indiqués à 

l'aide de centimes additionnels sur le prin-
cipal de ces taxes. 

D'autres députés de la Seine préparent 

un projet tendant à la suppression de l'exer-

cice, et à la modification de la loi de 4816 

sur l'impôt des boissons. 

* * 

La mission du général de Courcy est com-

plètement terminée et sa rentrée en France 
est avancée. 

Il est parti pour Hong-Kong, où il a pris 

le paquebot hier mardi. 

Le commandant eu chef du corps expédi-

tionnaire s'était accordé avec ses généraux 

divisionnaires pour chasser les bandes d'ir -

réguliers chinois qui tenaient le pays au-

delà de la ligne de nos postes. 

On peut dire, aujourd'hui, que toute ré-

^lleton de rÉcHo Saumurols. 
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rompaient seuls la monotonie de ce désert d'her-

bages. 

Sur la route unie, notre télègue s'avançait au 

gelop de nos trois chevaux sibériens. Ils bondis-

saient, accompagnés d'une musique de grelots; 

et, si leur allure se ralentissait, notre postillon 

était la, avec son fouet et ses encouragements. Il 

leur parlait selon la mode du pays : 

— Volez tues doux pigeons... courez mes jeunes 

rennes ! 

Et la flexible lanière s'abattait sur les flancs des 

pauvres animaux qui frémissaient, se redressaient, 

et galopaient avec une nouvelle ardeur. 

Puis, un malin, je vis ma mère pâlir. Elle était 

comme brisée, comme vaincue par l. fatigue. U.e 

torpeur l'accablait; sa tête lui paraissait si lourde 

qu'elle devait la soutenir avec s> main ; une tueur 

glacée perlait à ses tempes, et sa poitrine était si 

douloureuse que, malgré toute son énergie, ma 

mère laissait échapper des plaintes. 

— Ah 1 lui dis-je, tout effrayée, il faut interrom-

pre le voyage, prendre quelques heures de repos. 

En secouant la tête, elle me répondait: 

— Non... non. 
Ainsi, durant tout un leng jour, elle endura 

d'atroces douleurs, sombre, résolue, se refusant i 

faire anê'.ornos chevaux. 

La fin de la journée nous trouva roulant encore 

sur la route monotone, roulant sans relâche ; mais 

de plus en plus souffrait ma pauvre chère malade. 

Ses yeux étaient à demi éteints, et chaque chaos du 

véhicule lui arrachait un cri. 

Enfin, vaincue, elle me dit : 

— Impossible de continuer; il faut nous arrêter. 

Pas d'hôtellerie devant nous; seulement, au loin, 

une humble, une pauvre petite isba sibérienne, 

perdue dans la campagne sauvage, une isba bien 

basse sous un ciel terne, à moitié dans la terre, 

avec un tout petit auvent grossièrement découpé, 

et tout verdi par les mousses et les lichens. 

Nous serions bien accueillies, je le savais : pour 

le Sibériea, l'étranger est l'ami que Dieu envoie ; 

mais il fallait nous hâter, car une brume froide 

montait à l'horizon, et le soleil d'automne commen-

çait à s'éteindre. 

Nous descendîmes de voiture. Ma mère, toute 

défaillante, s'appuyait sur mon bras ; elle chance-

lait. Notre postillon frappa à la porte de l'isba ; 

puis, échangeant quelques mots dans le dialecte 

sibérien avec ceux dont nous implorions la pitié, il 

leur apprit qu'une dame très-malade leur deman-
dait l'hospitalité. 

Aussitôt le maître du logis vint au-devant de 

nous, son bonnet a la main. Il nous fit entrer. Je 

vis l'armoire de sapin luisant, les lits en fourrures 

entourés d'épais rideaux de serge, les assiettes de 

terre brune rangées au vaissellter, le lirge peêlo de 

faïence. 

Tout cela avait on aspect propre et honnête; 

mais que l'isba était petite ; mais qu'elle était 

modeste I 

Notre hôte me parut septuagénaire. Il est vrai 

que dans ces plaines sibériennes on vieillit vite, 

quand, au climat rigoureux, se joignent les fatigues 

et les misères. Le regard du vieillard était empreint 

de mélancolie, son sourire excellent. Du doigt il 

nous indiquait les saintes images devant lesquelles 

brûle sans cesse une petite lampe suspendue à 

une triple chaîne. Nous nous inclinâmes. Dès lors 

nous fûmes de la famille. 

Les deux Biles de notre hôte, Catherine et Véra, 

deux jeunes Sibériennes, au teint rose et aux 

tresses blondes, placèrent, sur la table, uns 

soupière oit fumait une soupe aux raves, puis un 

plat de mouton bouilli, et une sorte d'amphore ok 

écumait un vin piquant, aigrelet, fait avec de la 

sève de bouleau. En souriant, elles nous engagè-

rent à prendre place à cette table rustique ; mais 

ma mère ne put goûter à aucune nourriture. Elle 

tremblait violemment. Je dus la soutenir dans mes 

bras, la coucher ainsi qu'une enfant. La voyant 

calmée par l'esquise sensation de bien-être causée 

par le repos, je pensai, avec joie, que cette indis-

position serait probablement passagère. 

Passagère!... Non, hélas! ma mère devait être 

bien malade, presque terrassée par la mort. 

A l'engourdissement profond d'un premier som-



Bistance a cessé sur le fleuve Rouge et que ! 

DeUa
 C UCatl

°
n eSt accom

P
!ie dons toul ,e 

ETRANGER 

AFFAIRES D'ORIENT. — L'on annonce offi-

ciellement que la Porte n'a pas encore fait 

connaître sa réponse au sujet de la ville 

choisie pour négocier la paix. 

Les 4" et 2° bans de réserve qui avaient 

été rappelés sous les drapeaux, sont dès 

aujourd'hui acheminés vers la frontière. 

On mande de Vienne que les puissances 

sont toutes d'accord au sujet d'une nouvelle 

note collective plus sévère qui serait adres-

sée à la Serbie et à la Bulgarie. Cette note 

sera envoyée très-prochainement. 

TRIBUNAUX 

L'ASSASSINAT DU CURÉ DU SAINT-SORLIN. 

Dans la nuit du 23 au 24 octobre der-

nier, l'abbé Boyer, curé de Saint-Sorlin, 

et âgé aujourd'hui de soixante-quatre ans, 

surpris pendant son sommeil, vers deux 

heures du matin, était arraché de son lit 

et frappé de onze coups de hache. L'assas-

sin avait pénétré dans la chambre à cou-

cher du malheureux ecclésiastique à l'aide 

d'une échelle qui lui servit également à 

assurer sa fuite. Quand les voisins, attirés 

par les cris du blessé, pénélrèfent près de 

lui, ils le trouvèrent évanoui, mais tenant 

encore dans sa main crispée des poils de 

barbe qu'il avait arrachés, dans la lutte, à 

son assassin. 

L'audace et la violence de l'attaque , et 

surtout cette dernière circonstance que nous 

venens de rappeler , devaient induire à 

penser que le coupable était un hardi mal-

faiteur et qu'il appartenait incontestable-

ment au sexe fort. 

Ce ne fut pas cependant de ce côté que 

le magistrat chargé de l'instruction , M. du 

Yachat, dirigea ses recherches. Malgré l'é-

vidence, il voulut voir dans cette affaire une 

affaire de femme, et, calomniant les mœurs 

d'un prêtre vénérable plus que sexagénaire, 

trouver le mobile du crime dans un senti-

ment de vengeance féminine. 

Ajoutant foi aux propos de cabaret des 

libres-penseurs de Saint-Sorlin, ce magis-

trat dirigea d'abord les recherches de la 

police contre une certaine dame X... Mais 

ces recherches n'eurent d'autre résultat que 

de lui fournir la preuve que cette dame 

était morte depuis quatre ans, et n'avait pu , 

par cette raison péremptoire, être l'auteur 

de l'attentat du 23 octobre 4 885. Le juge 

instructeur de Belley avait inventé l'assassin 

posthume. C'était assez pour faire le titre 

d'une comédie, mais trop peu pour faire 

un acte d'accusation. 

Il n'en voulut pas démordre cependant. 

Le curé, nous l'avons dit, quand on l'a-

vait ramassé sanglant au pied de son lit, 

tenait entre ses doigts crispés des poils de 

barbe arrachés à son agresseur. 

Les médecins légistes, après avoir exa-

miné les poils en question, ayant affirmé 

qu'ils présentaient tous les caractères de la 

barbe et n'avaient pu être arrachés que du 

visage, il s'ensuivait que la femme, auteur 

présumé du crime, (levait nécessairement 

être une femme à barbe. 
Les magistrats ne s'embarrassèrent pas 

pour si peu ; ils arrêtèrent une femme à 

barba 1 

C'était une dame Delafontaine, mar-

chande de drap à Àmbérieu , localité où 

l'abbé Boyer avait été vicaire.il y a de 

cela bien longtemps. 

Mœ9 Delafontaine, qui a aujourd'hui cin-

quante-six ans, et dont la réputation est 

irréprochable, fait de fréquentes tournées 

dans la campagne pour débiter sa mar-

chandise. Quand elle passait par Saint-

Sorlin, elle, s'arrêtait quelquefois nu pres-

bytère et offrait son drap au curé, avec 

lequel son mari et elle étaient restés en 

bons termes. 

Or, M"" Delafontaine a le menton orné 

d'un collier assez fourni de poils longs et 

fins. 

Plus de doute, c'était la coupable! 

Cette malheureuse femme fut appelée 

dans le cabinet du juge d'instruction de 

Belley. Ce magistrat commença par lui 

faire couper une partie des poils follets qui 

lui estompaient le menton et les serra pré-

cieusement dans une petite boîte, pour être 

comparés avec les bribes de barbe retrou-

vées dans la main du curé. Puis le juge 

d'instruction lui posa l'éternelle interroga-

tion : 

— Que faisiez-vous dans la nuit du 23 

au 24 octobre 4 884? 

— Monsieur, répondit la prévenue, j'é-

tais chez moi, à Àmbérieu. Mon mari, mes 

enfants et moi, nous nous sommes couchés 

vers onze heures. 

— Qui vous a vue? 

— Mais, Monsieur, je n'ai pas l'habi-

tude d'inviter tout le village à me voir me 

mettre au lit. 

— A quelle heure vous êtes-vous levée ? 

— A cinq heures du matin, pour aller 

acheter des marchandises à Lyon. 

La véracité de celte dernière allégation 

était incontestable : on avait vu la prévenue 

monter en wagon et partir pour Lyon. 

Or, le crime du presbytère de Saint-Sorlin 

avait été commis à deux heures du matin, 

heure exacte, établie surabondamment par 

l'intervention des voisins du curé. D'Ambé-

rieu à Saint-Serlin, il y a 28 kilomètres, al-

ler et retour. 

Il fallait donc admettre que, de onze heu-

res de la nuit à cinq heures du matin, M"" 

Delafontaine avait tait ces 28 kilomètres à 

pied, une échelle sur l'épaule, sans être 

rencontrée par personne, pour venir assas-

siner le curé et se trouver à cinq heures du 

matin de retour chez elle, prête à prendre 

le train pour Lyon. Et il est constaté, de 

plus, que la bonne dame, qui n'a plus du 

tout la sveltesse de la vingtième année, est 

essoufflée à la moindre fatigue et dans l'im-

ineil succéda une agitation fébrile mêlée de délire, j 

Sa respiration haletante sifflait douloureusement, 

ses mains étaient brûlantes, et le pouls, que je 

coasultais sans cesse, marquait plus de cent pu!-

saliens. 

Je passai une nuit cruelle. Sous l'empire de la 

fièvre, ma mère parlait avec animation. Elle se 

croyait près de mon père. Constamment, sur ses 

lèvres, revenait le nom chéri. Elle le redit jusqu'au 

matin, puis elle s'endormit; mais ce sommeil était 

peut-être plus effrayant que le délire lui-même. 

Une pâleur de cire avait remplacé la teinte rouge 

mise par la fièvre sur son cher visage ; ses yeux 

étaient cernés et sa respiration si faible. J'étais 

dans une inquiétude mortelle, et la physionomie 

soucieuse de notre hôte ne me rassurait guère. Au 

pli creusé entre ses sourcils, je le voyais, lui aussi 

jugeait la dame polonaise Irès, très-malade... au 

plus mal. 

Et pas de prêtre ! seulement un pepe qui de-

meurait à quelques verstes, et dont je ne voulais 

pas. 

Et pas de médecin ! seulement un magicien 

qu'on disait fort habile. J'étais désespérée. Je 

consentis pourtant à faire appeler le guérisseur, 

pensant qu'à défaut de talent il aurait, sans doute, 

une certaine expérience. 

Notre hôte alla lui-même le chercher dans sa 

(élégie. Au bout de quelques heures, je vis appa-

raître un petit vieillard, à barbe majestueuse, dont 

la pelisse, en peau de renne, était richement 

brodée de soie écarlate et de perles de verre. Sur 

sa tête intelligente, il portait un bonnet de zibeline 

se terminant en pointe ; et, dans la main, il tenait 

une baguette de bouleau. 

Il s'approcha de la malade. Il se pencha sur la 

pauvre poitrine haletante. Il écouta longuement, 

soigneusement ; et le visage très-grave, il imprima 

à sa baguette les évolutions les plus étranges, chas-

sant ainsi, disait-il, le mauvais esprit. 

Toute cettj partie de la consultation me déplut 

souverainement, ainsi que les remèdes iodiqués à 

Véra et à Catherine : des plantes cueillies à cer-

taines heures du jour, des paroles mystérieuses 

prononcées dans le creux d'un bouleau ; enfin 

toute la litanie usuelle des superstitions. A cela, 

cependant, le vieux magicien ajouta un traitement 

sérieux : des tisanes brûlantes, une poudre pour 

couper la fiètre, qu'il me vendit un prix feu; puis 

satisfait, sans doute, du nombre de roubles que je 

lui glissai dans la main, il nous quitta tout sou-

riant, en nous affirmant, sur les saintes images, que 

la guérison était certaine. 

Mais qu'elle se fit attendre ! Huit nuits consécu-

tives, dans (a demi-clarté d'une lampe, placée â 

l'écart, je veillai la mourante. Les plus désolantes 

pensées me venaient a l'esprit. 

(A suivre.) 

possibilité de fournir une marche un peu 

longue. 

Malgré toutes ces impassibilités matériel-

les, M"6 Delafontaine n'en fut pas moins ar-

rêtée et mise au secret. Elle resta en prison 

pendant un mois. On l'interrogea chaque 

jour, et on ne craignit pas de questionner ses 

enfants sur la vie privée de leur mère I 
Disons, en passant, que ce M. du Vocbat 

est un fervent disciple d'AJlan-Karlec. 

L'avocat de M*e Delafontaine, M" Paul 

Tendret, ne sachant comment retirer cette 

affaire des mains de cet « illuminé, » décou-

vrit enfin un vice de procédure. 

M. du Vachat n'est point le juge d'ins-

truction de Belley ; il remplace le véritable 

juge, empêché; mais il n'a pas été délégué 

régulièrement daus ces fonctions tempo-

raires. 

L'honorable avocat de M0" Delafontaine 

songea alors à se pourvoir devant la Cour 

de Lyon, pour demander l'annulation d'une 

instruction dirigée et d'une arrestation or-

donnée par un magistrat incompétent. M. 

Delafontaine, le mari, se rendit au greffe et 

signa le pourvoi, en vertu de son droit ma-

rital. 

Que fit alors M. du Yachal? Il ordonna 

d'amener la prisonnière dans son cabinet. 

— Voire mari, lui dit-il, prétend que je 

ne suis pas compétent. Voulez-vous changer 

de juge? 

Que pouvait répondre une malheureuse 

femme sans instruction et sans aucune no-

tion de toutes les chicanes judiciaires ? Ce 

que répondit M"8 Delafontaine: 

— Monsieur, je suis innocente. Quel que 

soit le juge, la vérité se fera jour ! ». 

Là-dessus on lui fait signer qu'elle se dé-

sintéresse de la question d'incompétence 

soulevée par son mari et... quelques jours 

plus tard, la Cour de Lyon, chambre des 

mises en accusation, rejetait le déclinatoire 

du mari en se fondant sur l'acquiescement 

delà femme à la procédure suivie. Le tour 

était joné I 
Quelques jours plus tard aussi, M. du 

Vachat se décidait à signer une ordonnance 

de non-lieu et à rendre la liberté à la pauvre 

femme, contre laquelle il n'avait pu décou-

vrir l'ombre d'une preuve. 

Voilà où en est cette fantastique affaire. 

Après avoir déshonoré une femme, l'avoir 

séparée des siens et tenue au secret pendant 

un mois, on lui tire la révérence: « Désolé, 

chère madame, il y a erreur I » Et la victime 

n'a pas même la ressource de prendre à par-

tie le magislrat, puisque la Cour de Lyon a 

déclaré la procédure régulière. 

Mais la pauvre femme n'en a pas moins 

été en prison, et le curé de Saint-Sorlin soup-

çonné des intrigues les plus fâcheuses pour 

son caractère. 

Voilà comment les magistrats des nou-

velles couches respectent la liberté indivi-

duelle. 

Nous ne voudrions pas jurer que le juge 

de Belley, le triste héros de cette instruction 

fanatique, n'aura pas de l'avancement. 

Nous en sommes là, quant à la sécurité 

individuelle, après quinze ans et demi de 

République. 

Quant à l'assassin du curé de Saint-Sor-

lin, il court encore. 

ItTouvelle» militaire». 

A LA CASERNE 

Sous ce titre, on lit dans les Tablettes d'un 
Spectateur : 

Les soldats se plaignent de souffrir beau-

coup à la caserne, et ils ont raison. 

Je ne sais pas s'il y a des règlements au 

sujet de la propreté, mais ce que je sais bien, 

c'est que, si ces règlements existent, ils ne 

sont pas observés. 

Les officiers disent : 

— Nous n'y pouvons rien. Comment 

voulez-vous que le soldat soit propre, quand 

on ne lui donne pas les moyens de se laver? 

Ce qu'on appelle le lavabo, dans les 

casernes, c'est un endroit infect, crasseux, 

trop petit. Il y a de la place pour douze 

hommes, et ils sont cinquante à y essayer 

de se débarbouiller. 

Est-ce parce que l'eau manque? 

Non, parbleu. 

Souvent, la pompe ne fonctionne pas, et 

il faut l'interventiou administrative pour la 

remettre en état. 

Six mois se passant, et la pompe continue 

à ne pas fonctionner. 

La lavabo est aussi mal installé que les 

lieux d'aisance qui sont un foyer deçhT 

perpétuel. C'est un endroit à courants d° 

une fabrique continuelle de rhumes H 

fluxions de poitrine. k 

Un grand nombre de soldais renoncent 

se laver pour ne pas attraper du mal. ' 

Et les chambrées I Les chambrées 'sonu 

véritables usines à puanteur, où se cond 

sent et se concentrent, depuis des an J5 

toutes les mauvaises émanations. 6,1 

Vous imaginez-vous qu'on aurait \'^, 

une fois par an, de faire là un nettoyai 

un assainissement complet ? 

Ah ! comme vous connaissez peu l'adv 

nistration militaire! 

Qu'est-ce que cela fait aux bureaux ! 

Tout est assez bon pour le soldat. 

Qu'il soit sole, qu'il souffre, qu'il crève 

Il en reste toujours assez. 

On dit qu'en Allemagne les casernes SON 

très-propres, plus grandes, plus aérées 

chez nous. Il y a même des salles de baio
s 

Les soldats n'y souffrent pas. 

Pourquoi les casernes françaises ne soin, 

elles pas aussi propres, aussi saines quelei 
casernes allemandes ? 

Voilà une grosse question que les députa 
républicains ne poseront pas à la tribune, 

Les intrigues politiques les intéressé^ 

beaucoup plus ; les soldats ne votent pu 

et ils n'ont pas le droit de réclamer par vok 

de pétition que l'on modifie le régime admi! 

nistratif qui les assassine. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 26 janvier. 
L'approche de la liquidation commanda un peu 

de réserve de la part de la spéculatiou qui soi 
attentivement les événements d'Orient. Mais \i 

comptant continue ses achats. 
Les Rentes françaises supportent bien les réali-

sations de bénéfices. L'amortissable est à 83.75, 
le 3 0/0 est à 81.37 et le 4 1/2 0/0 nouveau 
116.50. 

Le Crédit Foncier reste demandé à 1,335. Se 
obligations ont un marché très-actif. Le Crel 
Foncier avance 80 0/0 de la valeur même eurles 
obligations non libérées. 

La Banque d'Escompte est à 445 fr. 
La Société Générale à 448.75. 
La Société de Dépôts et Comptes courants I 

597.50. 

Le Crédit Lyonnais est difficile à vendre. Ont» 
connaît pas encore les résultats de l'exercico 188) 

Les offres d'actions et d'obligations Panant 
augmentent chaque jour. La situation est critique. 
Il aurait fallu de la hausse pour décider les action-
naires à verser: la baisse les détermine & vendre e 
c'est ce qu'ils ont de plus sage à faire. 

L'obligation des Chemins de fer économique 
est à 350. 

Les actions des grandes Compagnies de Chemiw 
de fer sont fermes. 

CHRONIQUE LOUA 

ET DE L'OUEST. 

ï^a garnison de Tours. 

A propos des bruits qui ont couru ^ 

changement de la garnison de Tours, nom 

lisons dans le Journal d'Inire-et-Loire: 

« Nos lecteurs ne doivent pas ignorer qii<* 

sont les motifs qui pousseraient, dit-otV; 

nouveau ministre de la guerre à opérer 

changements dans la composition du" 

corps d'armée. 

» Le service souffrirait, paraît-il, de»re-

lations mondaines que les officiers des » 

et 66e d'infanterie, du 48e bataillon 

chasseurs à pied, du 3* dragons et du-

chasseurs à cheval entretiennent avec i£l 

chàleauxdes bords de la Loire. 

» Les officiers de notre garnison 

raient les salons officiels pour se m 

avec empressement dans les maisons w*. 
les au régime existant. En un mot, Tours 

rait un foyer de réaction militaire coc 

Compiègne, Rouen ou Evreux. A 

» On comprendra que nous ne nous a 

lions pas plus longtemps qu'il ne faut
 ; 

ces racontars qui nous font sourire, l 

savons mieux que tout autre qu'en ce t« 

de liberté, la dénonciation est érigée en l 

o0 

tème ; nous n'ignorons point que P
r

 t
|
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, 

sous-préfets, receveurs particuliers d°
n

c()1)
. 

femmes vont à la messe ou les filles au 

veut sont notés comme hostiles au 

nouveau; et il nous souvient que à**
0

, p 

ment un de nos confrères parisiens éc
 ( 

ce sujet un article fort spirituel qu>
 6 

certain succès. 

» Mais même en admettant qu'un g 
n^1 

nombre d'officiers de notre ville se
 m0
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dans les châteaux des bords de la ^ 

pour y chasser à certaines époques. ; j
{ 

rait-il lieu de demander à M. le œ""8' 



" erre de troubler la mobilisation, et pour 
^ f

U
't d'engager, au moment où les écono-

c
 • gVoDt si nécessaires, les finances de l'E-

^flout en portant atteinte aux intérêts des 

Lilles militaires? . 
En effet, la permanence des régiments 

Ua garantie indispensable de la bonne 
^réparation d'une mobilisation pour le pas-
Le rapide du pied de paix au pied de 

e
rre

. Le changement d'un corps ne sau-
rait donc être qu'un fait isolé, un véritable 
accident auquel on n'a recours qu'à la der-

rière extrémité. » 

GENNES. — Lundi 25 janvier avait lieu, à 

Gennes, les opérations du tirage au sort. 

Détail curieux, dit le Patriote: Trois 
frères jumeaux tiraient ensemble. 

Ce sont les frères Chevalier, de la com-
mune de Chemellier. 

) 

v,e déplacement des brigades 
de cavalerie. 

fe ministère de la guerre a fait démentir 

la nouvelle du départ de Tours des 32° et 66" 

de ligne, et du 4 8
e
 bataillon de chasseurs. 

Mais il'n'était nullement question, dans 

cette note, des deux régiments de cavalerie 
en garnison à Tours. * 

En effet, nous apprenons que le ministre 

de la guerre a ordonné hier matin que les 

9
E
 et 41

E
 brigades decavalerie permuteraient 

entre elles. 

La 9
E
 brigade, en garnison à Tours, et 

qui comprend le 3* régiment de dragons et 

le 2
E
 de chasseurs, remplacera dans ses ca-

sernements la 4 4° brigade, qui comprend le 

25
e
 dragons et le 7° hussards, et qui occupe 

les garnisons de Nantes et de Pontivy. 

Cette mesure a été inspirée par une polé-
mique récente. On accusait les officiers de 

Tours d'avoir affiché, dans plusieurs occa-

sions, leurs sentiments hostiles aux institu-
tions républicaines. 

La mutation prescrite aura lieu a la fin de 

ce mois. Le 3
e
 dragons ira à Nantes, le 2

e 

chasseurs à Pontivy; le 25* dragons et le 
T hussards iront à Tours. 

Le 7" hussards, qui était autrefois en gar-

nison à Bordeaux, a été envoyé à Pontivy 

pour y remplacer le 6° hussards, dont les 

officiers ont manifesté une certaine hostilité 
au préfet du Morbihan. 

Nous hésitons à croire, dit XIndépendant 

de Tours, que cette mesure, avec les inter-

prétations et les commentaires auxquelles 

elle a déjà donné naissance, soit de nature 

à augmenter le nombre des 8mis de la Ré-

publique qui va de plus en plus en dimi-
nuant. 

Il est vrai que nos gouvernants s'y pren-

nent de telle sorte qu'il ne peut en être au-
trement. 

ALLONNBS. — Samedi dernier, M. Cha-

lopin, cultivateur à la Fortunerie, commune 

uAllonnes, était seul à abattre un gros 
peuplier. 

Son patit-Qls âgé de 7 ou 8 ans, qui vint 

Passer par là, aperçut son grand-père 

couché à plat ventre sûr le sol et l'arbre 

par-dessus lui. Aussitôt l'enfant donna 
'alarme. 

Les parents sont accourus et, à l'aide des 
™»«D8, ils purent dégager la victime qui 

respirait encore. Aussitôt, M. le docteur 
fut

 ""ode et, grâce à ses soins, on 
es

Père sauver le blessé. 

ANGERS. 

La municipalité se préoccupe de l'exploi-

tation du théâtre pour l'année prochaine. 

Nous croyons savoir, dit la Petite France, 

que des pourparlers sont engagés avec la 

société actuellement concessionnaire. 

Il serait même question d'un nouveau di-

recteur actuellement à Paris, qui a déjà di-
rigé notre scène à Angers. 

LE GÉNÉRAL fiOURY. 

Un des hommes qui faisaient le plus 

d'honneur à notre pays, pour leurs services 

militaires, vient de mourir à Paris; né en 

4 798, il était un des vétérans de l'armée 

française. Les obsèques du général Goury 

ont eu lieu vendredi dernier, en l'église 

Sainl-Louis-d'Àotin. Suivant ses intentions, 

son corps, rapporté à Angers, sa ville natale, 

a été inhumé samedi matin dans le tombeau 
de sa famille. 

On sait que le général Goury appartenait 

à l'arme du génie. Ce fut lui qui, lors de 

l'expédition de Rome, en 4849, dirigea les 

travaux préparatoires du siège avec une 

telle habileté, que le maréchal Vaillant, à 

son arrivée, n'eut qu'à les continuer en lui 
donnant sa pleine approbation. 

On se souvient aussi qu'en 4 870, malgré 

son âge avancé, le général Goury accepta le 

-commandement militaire du département, et 
organisa, avec le savoir et l'impartialité 

d'un vrai patriote, nos régiments de mobiles 

et de mobilisés, qui se montrèrent si fidèles 
aux traditions angevines. 

Le général Goury (Hippolyle) élait l'oncle 

à la mode de Bretagne du général Goury qui 

commande la division à Saint-Servan. 

{Journal de Maine-et-Loire.) 

NANTES. 

Dimanche), dans l'après-midi, une bande 

d'escrocs, composée de dix individus, hom-

mes et femmes, logeant dans des voitures, 

route de Clisson, ont été arrêtés par M. Car-

ton, commissaire de police du 4* arrondisse-

ment, en vertu d'un mandat d'amener de 

SJ. le juge d'instruction d'Angers. Ils ont été 
mis à la disposition du parquet. 

M. de la Bassettère a été élu conseiller 

général du canton de Saint-Gilles-sur-Vie, 

en remplacement de son père, par 4,692 

voix sur 4,994 votants. 

M. Raimondeau, républicain, qui ne se 

portait pas, a eu 249 voix. — Voix perdues, 
83. 

Cours du froment et de l'avoine eu Maine-

et-Loire au 25 Janvier 

Froment Avoine 

ADgers, l'bect. 15 »» à 16 »» 11 »»àll 50 

Saumur, 15 »» 1G »» 9 »» » »» 

Baugé, 15 »» 16 »» 9 50 » »» 

Segré, 15 50 »» »» 9 50 » »» 

Beaupreau, 15 »» 13 25 8 50 9 »» 

Montfaucon, 13 »» 15 25 8 50 9 »» 

Montrevault, 15 »» »» »» 9 »» » »» j 

Chemillé, 14 75 15 50 8 25 8 75 i 

Champtoceaux, 15 »» 16 »» 8 75 9 »» 

St-Flor.-le-Vieil, p» »» »» »» » »» • »» 

Gholet, 15 »» 16 »» 9 25 » »» 

Vitriers, 14 50 15 »» 9 50 » »» 

Brissae, 15 25 »» »» 9 50 » »» 

Chalonnes, 15 50 »» »» 8 75 » »» 

Doué, 15 »» 15 50 9 »» 9 25 

A Nantes, blés américains, de 22 75 à 23 »» 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 20 40 à 20 60 
les 100 kilos. 

prochains atteignant sûrement le double de ceux 

d'aujourd'hui, sa valeur, comme placement, se 

doublera également, 3.710 pour 130 fr., dividendes 

dès 1890, et 4.700 pour 165 fr., dividende pro-

gressif en 1898. Lire dans la plus utile des bro-

chures : L.E CANAL tu: SUEZ, parue à la 

librairie TRTJCHT, boulevard des Italiens, 26, Paris 

(Envoi 50 c.), les raisons pourquoi le Suez attein-

dra sous peu 2.500 et 3.000 fr., pour 96 fr. et 

107 fr., dividende possible en 1886. 

Aucun placement ne légale. 

Tout capitaliste aurait des regrets da n'avoir 

pas examiné la brochure-étude, et profité des bas 

cours passagers actuels du Snez, afin de s'assurer 

le doublement, en tout repos, de ses épargnes, 
possible seulement en actions Suez. 

Quant à se défaire du Suez avant 2 500 fr., lire 

pourquoi ce serait une erreur financière, et com-

ment l'entreprise, si éminemment nationale, tom-

berait entièrement entre les mains de capitalistes 

étrangers plus avisés et mieux renseignés. 

A l'EPICERIE CENTRALE, on vend le 

Sucre raffiné 0 fr. 50 c. le 4/2 kil. ; — le 

Café Zanzibar grillé, 2 fr. le 4/2 kil. ; — le 

Chocolat de la Cie Coloniale, 2 fr. 20 le 

4/2 kil. au lieu de 2 fr. 50 ; — la Chartreuse 

jaune du Couvent, le litre, 6 fr. 75 c. ; — 

des Vins rouges du pays, garantis naturels, 

le litre, 0 fr. 40 c. — Envoi gratis sur de-
mande du catalogue général. 

LE MONDE ILLUSTRE 

13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 23 janvier : 

TEXTE. — Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Trente ans di Paris, par Alphonse 

Daudet. — Nos gravures : Paul Baudry ; 

Le Pont-Neuf; Madagascar; La princesse 

Isabelle d'Orléans ; Le jubilé de saint Léo-

pold ; Les événements d'Orient. — Revue 

anecdotique, par Lorédan Larchey. — Dans 

un phare (nouvelle), suite et fin, par Henri 

Monet.—Théâtres, par Charles Monselet. 

— Chronique musicale, par Albert de La-

salle.—Échecs.—Récréations de la famille. 

GRAVURES. — Paul Baudry, — Le Pont-

Neuf.— Jeune fille de Madagascar.— Trente 

ans de Paris. — S. A. R. la princesse Isa-

belle d'Orléans— Le jubilé de saint Léo-

pold. — Souvenir de la guerre des Balkans. 

—Le viaduc des Maisons-Laffitte.—Échecs. 
— Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de VEcho Sau-
murois. 

LE CANAL DE SUEZ 

GUERISON RAPIDE. — « A Messieurs les 

Docteurs-Propriétaires des Pilules Russes et Dra-

gées Russes, 116, boulevard Haussmann, Paris. 

— «Messieurs, atteint depuis neuf mois d'une 

affection douloureuse de la gorge qui m'obligeait 

à cesser mes leçons, j'ai consulté bien inutile-

ment plusieurs docteurs spécialistes qui m'enga-

gèrent à demander ma retraite. En sept jours 

j'obtins une guérison complète par l'emploi de 

vos DRAGÉES RUSSES, qui firent disparaître, comme 

par enchantement, enrouement, violents maux de 

gorge, toux incessante. Vous m'obligeriez, Mes-

sieurs les docteurs, en portant ce fait à la con-

naissance de mes nombreux collègues, dans l'in-

térêt de l'instruction publique et du personnel 
enseignant. 

» Veuillez agréer, Messieurs, etc. » 

GUSTAVE LECLERCQ, 

Instituteur de l'École Normale de Paris. 

Parts, 8 novembre 1885. 

LE VIN ÂR0UD au QUINA, au FER 
& à la VIANDE 

est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

du SANG. Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail; les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ. p/i

en
, tos, r. Richelieu, PARIS, & Ph'-. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 2b Janvier 1886. 

Versements de 175 déposants (34 nouveaux), 
35,223 fr. 50 c. 

Remboursements, 34,006 fr. 22 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Jeudi 28 janvier 

Le Serment d'Horace, comédie en 1 acte. 

RIGOLETTO, opéra en 4 actes, musique de 
j Verdi. 

5 

Tout capitaliste désire doubler ses économies. 

En rentes et obligations, c'est impossible. La seule 

valeur qui les dépasse encore en solidité, et qui 

seule réalisera son désir, c'est r ACTION SUEZ. 
Son prix exagéré de 3,550 pour 69 fr. en 1881 fut 

ramené à 2.200 fr. pour 87 fr.; mais ses dividendes 

BOURSE DE PARIS 

DU 25 JANVIER 4 886. 

Rente 3 0/0 81 60 

Rente 3 0/0 amortissable ... 83 75 

Rente 4 1/2 108 »» 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 110 50 

Obligations du Trésor 513 »» 

PATJL GODET, proprietaire-gJraul!. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois 

(Suite et fin) 
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n posïessi
°n da ce renseignement, 

'*« use eutroyua avec lui, je l'ai donc 

invité a venir chez moi, et je lui ai dit toute la 
vérité. 

» Il a été profondément attendri en apprenant 

l'impression que ses ouvrages ont produit sur 

Aline. Il envisage avec bonheur l'idée de devenir 

son époux ; demain, il sera ici et vous comprenez 

maintenant pourquoi votre fille est rayonnante. 

— Oui, sans doute; mais j'avais beau faire mille 

suppositions plus bizarres les unes que les autres; 
jamais je n'aurais pu deviner la vérité. 

Le lendemain, Ernest, timide et un peu embar-

rassé, se présenta chez M. Delmont ; il baisa ten-

drement la main d'Aline, en proie à la plus vive 
émotion. 

Il ne lui apparaissait plus sous le même aspect 

que le jour où elle l'avait vu pour la première fois. 

Elle croyait voir ses traits doucement éclairés par 

le reflet de cette flamme intérieure qui échauffait 

son âme, et donnait à ses écrits la vie et lo mou-
vement. 

— Vous me trouvez peut-être bien étrange, bien 
fantasque, lui dit-elle timidement. 

— Rassurez-veus, je suis très-fier de l'impres-

sion que mes écrits ont produite sur vous, et je 

vous en aime davantage ; aussi, je ressens un bon-

heur indicible en pensant que mon amour est par-
tagé. 

— Mais, lui dit M. Delmont. il paraît que vos ou-
vrages ne contiennent que de belles et nobles cho-

ses; comment donc ne lesavez-vous pas signés de 
votre nom ? 

—- En voici la raison. Mon père est un homme 

excellent, et possède une belle intelligence; toute-

fois il a certains préjogés contre les artistes et les 

littôrateius. Il regarde leur profession comme in-

compatible, aveo cette vie de famille régulière, pai-

S
sible, qu'il a toujours menée et qu'il honore avec 

raison. Son plus grand désir était de me voir em-

brasser la môme carrière que lui; j'y ai consenti 

par déférence pour ses volontés, mais non sans 

éprouver une arrière-pensée de regret; aussi lors-

que j'ai été envoyé à Paris, cette circonstance m'a 

paru être pour moi un événement providentiel. 

» En me trouvant dans ce foyer da lumière où 

abondent les plaisirs intellectuels, où so présentent 

à chaque pas des objets propres à faire naître de 

grandes pensées dans les esprits, j'ai senti ma vo-

cation se réveiller avec plus de force que jamais. 

J'ai timidement présenté à un éditeur un volume 

écrit par moi ; il a été accepté assez facilement, et 

a paru à l'insu de mon père qui eût été effrayé s'il 

m'avait su livré à de semblables occupations. 

» Voilà pourquoi j'ai dû prendre un pseudonyme. 

Deux autres ouvrages ont suivi le premier ; ils n'é-

taient pas de nature à obtenir un succès éclatant ; 

mais il paraît qu'ils ont plu à un certain nombre de 

lecteurs, et si quelque chose me rend heureux et 

fier en ce moment, c'est l'attention toute particu-

lière que M
11

* Aline a accordéa à ces modestes 

essais. Je devrai à mon humble talent littéraire la 

jouissance suprême d'associer a ma destinée une 

compagne bien-aimée, une compagne qui fera le 

charme de mon foyer. Plus que jamais je me sens 

porté vers cette belle profession d'écrivain, si fé-
conde en satisfactions douces et profendes. 

— Et moi, fit Aline, je ne puis vous dire assez 
jusqu'il quel point je jouirai de vos succès; aussi, 

je l'espère, vous renoncerez à votre emploi pour 

vous consacrer entièrement à ces travaux littérai-

res qui ont tant d'attrait pour vous. La fortune qui 

sera notre partage m'apparalt en ce moment com-

me un bien inappréciable, car elle vous donnera 

cette indépendance absolue qui est si précieuse 

pour l'homme de lettres. Ensuite nous parcourrons 

ensemble de belles et pittoresques contrées; vous 

en rapporterez mille souvenirs qui donneront plus 

de prix à vos écrits et en augmenteront l'intérêt. 

— En effet, reprit M"* Blanville en s'adressantà 

Ernest Sauvenel, un avenir radieux s'ouvre devant 

vous ; j'en ai la conviction, vous ne rechercherez 

pas cette célébrité tapageuse qui s'obtient en flat-

tant les mauvaises passions, en peignant la société 

sous ses aspects les plus répugnants. 

» Vous continuerez à écrira pour les délicats, 

pour les gens de goût, vous chercherez dans vos li-

vres à élever les âmes ol les intelligences, au lieu 

de les abaisser vers les souillures, vers les turpitu-

des qui dégradent l'espèce humaine. Dieu merci ! 

il en est encore beaucoup dans notre belle France 

qui aiment à respirer dans une lecture un parfum 

d'honnêteté, à y voir glorifier tous les sentiments 
nobles et généreux. 

— Merci pour ces bonues paroles, reprit Ernest 

avec élan. Jusqu'à présent je me suis complu dans 

mes travaux littéraires saus nourrir la moindre es-

pèce d'ambition ; mais à partir de ce moment, je 

vais faire d'ardents effarts pour acquérir uue cer-

taine renommée, peur donner à mes ouvrages une 
valeur réelle at incontestable. 

M. Sauvenel père ne put revenir de sa surprise 

quand il apprit ce qui s'était passé; il avait peine à 

croire que sou fils eût vraiment la vocation litté-

raire ; mais il lui fallait bien se rendre h l'évi-
dence. 

— Vous le voyez, lui dit Ernest, il y a du bon 

dans celte profession d'écrivain que vous redoutiez 

pour moi; votre plus vif désir élait do ma voir 

épouser Aline Delmont, et c'est à mes écrits seuls 
que je dois d'avoir obtenu sa main. 

Ce ne fut pas sans une légitime fierté que M. Sau-
venel se résigna à voir son nom devenir célèbre, a 

voir son fils se ranger parmi cas écrivains dont le 

talent noble ot pur charme plusieurs générations, 
et contribue a la gloire do leur pays. 

VIRGINIE NOTTBBT. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE STOCKMANN, ISIDORE. 

ioo
ar
 j"^

01601 en date du 25
 janvier 

1886, le Tribunal de commerce do 

Saumur a déclare en état do failkie 

ouverte le sieur Stockmann, Isidore, 

fourreur, demeurant à Saumur, rue 

du Portail-Louis, n° 48; a fixé provi-

soirement l'ouverture de ladite faillite 

au jour du jugement ; 

A nommé juge-commissaire M. 

Girard, Achille, et syndic provisoire 

M. Ludovic Proux, expert-comptable 

à Saumur. 

Pour extrait : 

(68) Le Greffier, GAUTIER. 

Étude de M8
 FÉLIX COQUEBERT 

DE NEUVILLE, docteur en 

droit, avoué à Saumur, rue 

du Temple, n° 11. 

Purge Légale 

'. Suivant exploit de VINCENT, huis-

sier à Saumur, en date du quatorze 

janvier mil huit cent quatre-vingt-

six, enregistré : 

l8 M. Auguste Mongault, proprié-

taire, demeurant àl'Airauil, commune 

de Saint-Lambert-des-Levées, agis-

sant tant en son nom personnel que 

pour assister et autoriser la dame son 

épouse, ci-après dénommée , et M"" 

Françoise Gougeon, épouse dudit 

sieur Mongault, avec lequel elle de-

meure ; 

2° M. Pierre Ghauveau, proprié-

taire, demeurant à Saint-Lambert-

des-Levées ; 

3» M. Henri Lelièvre, cultivateur, 

propriétaire, demeurant à l'Airault, 

commune de Saint-Lambert-des-

Levées, agissant tant en son nom per-

sonnel que pour assister et autoriser 

la dame son épouse, ci-après dénom-

mée ; et M™
8 Hortense Baranger, 

épouse dudit sieur Lelièvre, avec 

lequel elle demeure ; 

4* M. Jean Chaussepied, proprié-

taire , demeurant à Saumur, route 

d'Angers, agissant tant en son nom 

personnel que pour assister et autori-

ser la dame son épouse , ci-après 

dénommée, et MBe Eugénie Gallé, 

épouse dudit sieur Chaussepied, avec 

lequel elle demeure, 

Pour lesquels domicile est élu a 

Saumur, rue du Temple, n° 11, en 

l'étude de M8 COQUEBERT DE NEU-

VILLE, docteur en droit, avoué près le 

Tribunal civil de Saumur, 
Ont, pour parvenir à la purge des 

hypetbèques légales qui, indépendam-

ment de celles inscrites, pourraient 

grever les parcelles de terre ci-après 

désignés, 

Fait notifier : 

1° A M. le Procureur de la Répu-

blique, près le Tribunal civil de pre-

mière instance de Saumur-, 

2° A M. Eugène Deschamps, plâ-

trier, demeurant à Saumur, pris en 

sa qualité de subrogé-tuteur de la 

mineure Marie-Clarisse Peltier ; 

Premièrement. — Le dépôt fait au 

Greffe des copies collationnées et en-

registrées : 

1" D'un acte passé devant M* 

MKHOUAS, notaire à Saumur, leviogt-

six février nail huit cent quatre-vingt-

deux, enregistré et transcrit, conte-

nant vente par M. Pierre Besnard, 

propriétaire, cultivateur, et la dame 

Louise Chevillon, son épouse, dûment 

autorisée, demeurant ensemble à 

l'Airault. commune de Sainl-Lamberl-

des-Levées, aux époux Auguste Mon-

gault, requérants, sus-nommés, ac-

quéreurs conjoints et solidaires, de 

vingt-sept ares cinquante centiares 

de terre, à prendre au nord d'un plus 

grand morceau, sis à Saint-Lambert-

des-Levées, au lieu dit la Grande-

Ouche, ladite parcelle joignant au 

nord les acquéreurs, an levant un 

ehemin, au midi les vendeurs, au 

couchant M. Legeard, 
Moyennant le prix principal de 

deux mille cinq cents francs ; 

2» D'un acte passé devant M* Pi-

HAULT, notaire à Saumur, les vingt-

un et vingt-quatre novembre mil huit 

cent quatre-vingt-quatre, enregistré 

et transcrit, contenant vente par les-

dits époux Besnsrd-Chevillon, sus-

nommés, à M. Pierre Chauveau, re-

quérant, sus-dénommé, d'un pré 

appelé le Pré-des-Fautrages, sis com-

mune de Saint-Lambert-des-Levées, 

compris au cadastre de ladite com-

mune sous la u" 229 de ta section C, 

d'une contenance de quatre-vingt-

dix ares trente-deux centiares, joi-

gnant au midi la Boire, au couchant 

MM. Trouillard et Offray, au nord 

M. Salmoo, et au levant M. Langlois, 

Moyennant le prix principal de trois 

mille neuf cent quarente francs ; 

3" D'un acte passé devant M8Pi-

NAULT, notaire à Saumur, les quinze 

novembre et six décembre mil huit 

cent quatre-vingt-quatre, enregistré 

et transcrit, contenant vente par les-

dits époux Besnsrd-Chevillon, aux 

époux Leliè^re-Baranger, requérants, 

sus-nommés, d<i soixante-dix ares 

cinquante centiares de terra, à pren-

dre du côté du midi, dans un plus 

grand morceau, situé au lieu dit la 

Grande-Ouehe, commune de Saint-

Lambert-des-Levées, compris au ca-

dastre de ladiie commune sous partie 

du n" 44, section C, de façon à join-

dre au levant le chemin de la Croix-

Gourdon, au couchant la veuve Luzé, 

d'un côté au midi MM. Leffet et Carré 

et du côté nord le surplus dudit mor-

ceau appartenant aux vendeurs, 

Moyennant le prix principal de six 

mille francs ; 

4° D'un acte passé devant M8 Pi-

NAULT, notaire à Saumur, les vingt-

quatre et trente-un mars mil huit 

cent quatre-vingt-cinq, enregistré et 

transcrit, contenant vente par lesdits 

époux Besnard-Chevillon, aux époux 

Chaussepied-Gallé, requérants, sus-

nommés, d'une pièce de terre labou-

rable, sise aux Enverries, commune 

de Saint-Lambert-des Levées, d'une 

contenance da deux hectares qua-

rante-quatre ares un centiare, com-

pris au cadastre de ladite commune 

sous les n° 92, 94, 95 de la section 

C, joignant au nord M. Noël Besnard, 

au levant M. Perroehel et un chemin 

d'exploitation, au sud-est M. Michel 

Ratouis, au sud-ouest M. Delavau, 

au couchant M. Pierre Harrault et un 

chemin d'exploitation , 

Moyennant le prix principal de onze 

mille neuf cent cinquante-six francs ; 

Deuxièmement.— L'insertion des ex-

traits desdits contrats au tableau à ce 

destiné,placée dans l'auditoire du Tri-

bunal civil de Saumur, peur y rester 

affiché pendant tout le temps voulu 

par la loi. 

Avec déclaration à M. le Procureur 

de la République : 

Premièrement. — Que les anciens 

propriétaires des parcelles de terre 

ci-dessus désignés sent, ainsi qu'il 

appert des contrats d'acquisition , 

outre les vendeurs, savoir: 

I. — En ce qui concerne les im-

meubles acquis par les époux Auguste 

Mongault, celui acquis par M. Pierre 

Chauveau, celui acquis par les époux 

Lelièvre - Baranger : 1° M. Jeseph-

Alexandre-Prosper Couscher, ancien 

président du Tribunal civil de Baugé, 

et M"8 Nelly Vallée de Champleury, 

son épouse, demeurant ensemble à 

Angers; 2° M. Charles Gautier-Tri-

bert, décédé à Saumur, le quinze 

novembre mil huit cent soixante-

treize. 
II. — En ce qui concerne l'immeu-

ble acquis par les époux Chaussepied-

Gallé : 1° M"" Anne Saumur, épouse 

de M. Pierre Besnard, décédé com-

mune de Saint-Lamberl-des-Levées, 

le vingt février mil huit cent soixante-

dix ; 28 M. Miltiade-Henri-Louis-Jean 

Bernard de la Frégeolière, proprié-

taire, et M°" Marie-Pauline de Bois-

sard, son épouse, demeurant ensem-

ble à Angers; 3* M. Louis-Camille-

Maximilien Bernard de la Frégeolière, 

propriétaire et maire de la commune 

de Saint-Hilaire-Saint - Florent, et 

M"8 Louise-Alix Sourdeau de Beaure-

gard, sen épouse, demeurant ensem-

ble commune de Saiut-Hilaire-Saiot-

Florent ; 4° Mm8 Louise-Adélaïde de 

Moulins, en son vivant propriétaire, 

demeurant à Varrains, où elle est 

décédée le vingt avril mil huit cent 

soixante-trois, veuve de M. Jean-

François-Henri Bernard de la Frégeo-

lière, décédé à Varrains, le douze 

août mil huit cent cinquante-sept; 

5» M™' Marguerite de Laforgue, 

épouse de M. Louis-Jacques de Mou-

lins, décédé à Varrains, le vingt juillet 

mil hait cent six; 6' M. André de 

Latargue, en son vivant conseiller de 

préfecture, demeurant à Angers, où 

il est décédé le vingt-un juin mil huit 

cent onze ; 7° M"8 Marguerite Sava-

tier de Chambon, épouse de M. Jean-

André de Lafargue, décédée à Angers, 

le vingt-huit janvier mil huit cent 

dix-sept; 8° M. Raymond-François-

Gilles de Fontenailles et M»8 Marthe-

Marie-Augustine de Cosselle, demeu-

rant ensemble à la Boulière , près 

Vendôme ; 9° M"8 Marie Lebreton de 

Vonnne, veuve de M. Hercule-Victor-

Gilles de Fontenailles, demeurant 

canton de Cbâteau-la-Vallière ; 10° M. 

François-Joseph Lebreton de Vonne 

et M"*8 Marie-Anne Le Rou de Nesde, 

décédés à Dampierre, les neuf novem-

bre mil huit cent trente-un et dix-

neuf février mil huit cent quarante. 

Deuxièmement. — El que tous ceux 

du chef desquels il pourrait être pris 

des inscriptions pour raison d'hypo-

thèques légales n'étant pas connus des 

requérants, ils feront publier ladite 

notification dans les formes prescrites 

par l'article 696 du Code civil, con-

formément aux articles 2193 et 2194 

du Code civil ,et aux dispositions des 

avis du Conseil d'Etat des neuf mai et 

premier juin mil huit cent sept et 
huit mai mil huit cent douze. 

En conséquence, sommation est 

faite à toutes persounes intéressées d'a-

voir à prendre dans le délai de droit 

sur les immeubles ci-dessus désignés 

et contre qui il appartiendra toutes 

inscriptions d'hypothèques légales, 

et ce à peine de déchéance. 

Saumur, le vingt-cinq janvier mil 

huit cent quatre-vingt-six. 

F. COQUEBERT DE NEUVILLE. 

Etude de M'BOURASSEAU. huissier 

à Doué-la-Fontaine. 

V E_N T E 
Le public est prévenu que le 

DIMANCHE 31 JANVIER 1886, et 

jours suivants, s'il y a lieu, heure de 

midi, il sera, par le ministère dudit 

huissier, procédé, au lien dit Jouan-

netle, commune de Martigné-Briand, 

à la vente aux enchères , par suite 

de saisie-exécution , des objets mo-

biliers ci-après : 

Trente lits en fer composés chacun 

d'un sommier, traversin, oreiller, 

couverture, même quantité de tables 

de nuit, descentes de lit, tables de 

toilette, rideaux de croisée, plusieurs 

bons canapés, une grande quantité 

de commodes et de glaces, deux bu-

reaux avec étagères, chaises, buffets, 

armoire, un bon piano, porte-man-

teaux ; 

Ustensiles de cuisine : chaudrons 

en cuivre, poêles, poêlons, rôtissoi-

res, pois, une grande quantité d'as-

siettes, plats, cuillères, fourchettes, 

verres ; 

Soixante-six draps , trente-deux 

nappes, cent cinquante-six serviettes, 

vingt-neuf taies d'oreiller , trente-

neuf essuie-mains, dix-neuf torchons, 
quinze couvertures en laine, dix 

mouchoirs , cent quatre-vingt-onze 

chemises de bain , vingt-quatre ri-

deaux, cent quarante-deux serviettes, 

chandeliers en fer et en cuivre, un 

fauteuil; 

Deux cent soixante-quinze bou-

teilles vin rouge, sept bouteilles 

madère, douze bouteilles frontijrnan, 

quatre bouteilles rhum, et diverses 

autres liqueurs, cinq cents bouteilles 

vides, et une grande quantité d'au-

tres bons objets. 

On paiera comptant, plus cinq 

pour cent. 

BOURASSEAU. 

Étude de M» PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

"W 3EC IPW 

DE MEUBLES 
Aux enchères publiques, 

Par suite d'acceptation bénéficiaire 

Le vendredi 29 janvier 1886, à une 

heure du soir, 

A Saumur, salle des Ventes, rue 
d'Orléans, n* S5. 

Il sera vendu : 

Bois de lits, armoire, buffets, 

tables, chaises, couettes, traversins, 

oreillers, draps, serviettes, essuie-

maios, chemises, vêtements, fusil 

Lefaucheux, établi et outils de menui-

sier, poêle en fonte, batterie de cui-

sine, vaisselle et autres objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0. 

Cabinet de M. LANGLOIS, 32, rue 

du Portail-Louis, à Saumur. 

Choix de propriétés rurales et de 

maisons de ville 
A VENDRE OU A LOUER 

FOIS DE COMMERCE A CÉDER 
NOTA. — A partir du 4« février 

1886, M. LANGLOIS recevra les de-

mandes et offres d'emplois. (72) 

m 
CROISÉES, PORTES et PLACARDS 

de toutes grandeurs 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 
A L'AMIABLE 

BEAU VIGNOBLE clos de murs, 

situé à Varrains, ayant appartenu à 

M. COUZINEAU, avec maison de maî-

tre, belle cave, cuve et pressoir. 

— Superficie : 4 hectares 77 areB 16 

centiares. 
Et JOLI JARDIN, situé entre la 

rivière du Thouet et la rue principale 

de Saint-Florent, avec maissn. — 

Superficie : 6 ares environ. 

Pour plus amples détails, voir lés 

placards. 

S'adresser, pour traiter, à MM. BAR-

BIN et COULON,propriétaires à Saumur, 

ou au notaire. (4) 

Etude de M8 GAUTIER, notaire 

à Saumur. » 

A L AMIABLE, 

UNE MAISON 
A.\ee Aavdiiv 

Située à Saumur, rue de Bordeaux, 

n" 45, appartenant à M. GAUTBON. 

S'adresser, pour traiter , au notaire. 

A LOUER 

Pcfur entrer en jouissance de suite, 

UNE MAISON 
Située à Saumur, rue de la 

Grise, n9 7, avec jardin 

S'adresser à M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. (20) 

A VENDRE 

Deux Chevaux, de pur sang 

de 5 et 6 ans, ayant leurs papiers. 

S'adresser au Fourrier du Manège. 

Neuf ans, 1*65, bai, se monte 

et s'attelle. 

S'adresser rue de la Grise, 13. 

Offres et Demandes 
mètres carrés d'excelle

Q
i
6 

terre de jardin ; le propriétaire en fait 

l'abandon à quiconque voudra l
es 

extraire du jardin qu'on veut trans-
former en cour. 

S'adresser, sans retard, rua H» 

l'Ermitage, 3. 6 

ON DEMANDE un jeune ho
mai9 

de 13 à 15 ans pour apprendra 
uu état. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE de bonnes o
u
. 

vrièves et une apprentie. 

S'adresser 22, rue du Marché-

Noir. (30) 

M»8
 RICHARD, 20, rue Saint-Jeaa, 

demande de suite une bonne a\w 

prêteuse pour les Modes.—- Bonnes 
références. (39) 

M. HOULÀRD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offre de 

très-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 58 

francs ; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

LA 

VIE DE SAINT FLORENT 
PAR 

La V8»» de LAFRÊGEOLIÈRE. 

En vente chez DÉZÉ, libraire. 

LA 

Réglisse Sanpinèûe 
GUÉRIT 

les Shumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac 

et facilite la Digestion. 

0f75 dans toutes Pharmacies. 

Saumur, Imp. P. GODET. 

JOURNAL TRÈS-RECOMMANDÉ 
Aux Mères de Famille, aux Directrices de Pensionnats 

Entre tous les journaux qui s'adressent aux femmes, il en est un que nous nous 

plaisons à recommander spécialement : La Femme et la Famille, JOCRSAI 

DES JEUNES PERSONNES (54 ans d'existence), publié sous la direction de M
11
' Julie 

GOURAUD, dont les ouvrages sont si estimés. 

Le programme comporte deux parties bien distinctes : 

Éducation, Instruction, Nouvelles, Récits, Voyages, Causeries, Littérature ei 

Livres, voilà la partie commune à tous et rédigée en vue de tous. 

Revue de la Mode, Dessins de Broderie, de Crochet, de Tapisserie, Travaux de 

Couture, Confection de Vêtements au moyen de Patrons joints aux numéros > 

Hygiène, Économie domestique, Tenue de la maison, etc., voilà la partie plus parti-

culière à la femme , c'est-à-dire à la mère de famille, à la gouvernante, à la jeune 

personne appelée à devenir maîtresse de maison. 

ÉDITIONS 

Mensuelle, texte seul (grand in-8* de 32 pages à deux colonnes) : 6 fr. -

Etranger : 7 fr. 

LA MÊME , avec annexes et gravures, 12 fr. — Union postale : 14 fr. 

PRIMES 

Les nouvelles Abonnées reçoivent, comme Frime gratuite, les numéros de 

Novembre et de Décembre, ce qui fait que l'abonnement ne part ainsi que du r 

Janvier. 

Dans l'année, toutes les Abonnées reçoivent également plusieurs gravures colo-

riées assorties et des travaux supplémentaires en couleur. 

Pour s'abonner, envoyer un mandat-poste à l'adresse du gérant, M. A. VITOÏ», 

76, rue des Saints-Pères, Paris. —Bien spécifier l'édition qu'on demande. 

On s'abonne également au bureau dé YEcho Saumurois. 

DENTS 

* Léon A. Fresco 
Chirurgien-Dentiste 

«8, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aurifloation-lPrix modère 

Vu par noua Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de 31. Godet. 
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